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				Le M’Zab : un tout petit mot à la consonance à la fois   étrange et magique. 


				Prononcez-le et vous vous sentirez embarqué dans l’instant vers un pays imaginaire au milieu d’un désert de collines de sable et de cailloux, de petites maisons à la blancheur aveuglante posées au milieu d’oasis luxuriantes.


				En réalité, le pays mozabite c’est tout cela à la fois. Son architecture a bel et bien inspiré les plus grands architectes du XXème siècle. Le Corbusier lui-même n’a pas échappé à la fascination et la chapelle de Ronchamp n’est qu’une copie de la petite mosquée d’El Ateuf.


				En cette contrée, il fut un moment béni où l’homme vivait en harmonie avec la nature, avec son environnement et surtout… avec lui-même.


				Les Mozabites, encore aujourd’hui, préservent jalousement leur culture et il n’a pas été facile ni de tout repos de les faire me raconter leurs petits bouts de monde.


				Un grand merci à Khaled mon chauffeur, à Salah mon accompagnateur sans qui je n’aurais sans doute jamais pu mener ma mission à terme.


				


				Véronique Lagny Delatour


				


			


		




		

			

				L’ogresse et les sept filles.
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				Il était une fois une famille dont les sept enfants étaient toutes des filles. Un jour, la mère, épuisée par les difficultés de la vie, mourut, laissant le malheureux père seul face à ses sept filles. Il tenta bien de se débrouiller tout seul mais, voyant qu’il ne s’en sortait pas et croyant bien faire, l’homme décida de trouver une nouvelle épouse. Son désir le plus cher, bien sûr, était qu’elle prenne soin de ses enfants. 


				Au début, tout se passa bien mais, très vite, la femme se lassa de la routine quotidienne. Arriva le jour où elle s’adressa à son mari en ces termes :


				- Je t’en prie, emporte les filles loin d’ici, je n’en peux plus. Débarrassons-nous d’elles sinon, c’est moi qui te quitterai. Tu dois choisir entre tes filles et moi.


				L’homme qui aimait sa femme ne sembla pas choqué outre mesure devant son exigence et lui répondit :


				- C’est d’accord ! Mais s’il te plaît, indique-moi comment faire !


				- Eh bien ! À ta place, je les mènerais dans la forêt pour qu’elles s’y perdent.


				- En voilà une bonne façon ! Ne sois plus en colère ! Je vais faire exactement comme tu le souhaites.


				Le jour suivant, le père réunit ses filles pour leur proposer :


				- Mes chères filles, ce n’est pas bon pour vous de toujours rester à la maison. Aujourd’hui, nous allons nous rendre dans la forêt. Venez et suivez-moi ! Vous allez m’accompagner et m’aider à mener le bétail vers un nouveau lieu de pâturage !


				- Quelle bonne idée ! s’exclamèrent les filles, toutes joyeuses à l’idée de sortir.


				Ils se mirent ainsi en route, le père en tête, le bétail au centre et les filles fermant la marche. La plus jeune avait pris un sac rempli de cendres. Tout le long du chemin, elle fit tomber de la cendre. Une fois au milieu de la forêt, à l’abri du feuillage d’un arbre, leur père leur expliqua ce qu’il attendait d’elles :


				- Voilà, je vais continuer un peu plus loin, seul, car vous devez être fatiguées. Ne vous faites pas de souci ! Restez ici à vous reposer jusqu’à ce que je revienne vous chercher.


				Les sept filles qui n’avaient pas lieu de mettre en doute la parole de leur père attendirent sagement toute la journée, jusqu’à ce que la nuit commence à tomber. Elles commencèrent alors à montrer quelques signes d’inquiétude. Voyant que ses sœurs manifestaient de la peur, la plus jeune prit la parole pour tenter de les rassurer :


				- Je pense qu’il est en effet inutile d’attendre plus longtemps ici. Notre père a dû nous abandonner. Essayons de retourner à la maison par nos propres moyens !


				- Mais comment faire ? Nous ne savons même pas où nous nous trouvons. Et nous connaissons encore moins le chemin qui nous a menées jusqu’ici, lui rétorquèrent-elles.


				- Soyez sans crainte ! Vous n’avez qu’à me suivre ! J’ai laissé tomber de la cendre ce matin, tout le long de la route que nous avons empruntée.


				C’est ainsi, en suivant les traces de cendre, qu’elles parvinrent à la maison où leur père venait juste de se mettre à table.


				- Vous voilà déjà ! Quelle chance, j’allais justement me mettre en route pour  venir vous chercher !


				- Tu vois ! Ce n’est pas la peine ! Nous sommes revenues toutes seules.


				Inutile de décrire l’état dans lequel se trouvait la marâtre. Pendant la nuit, elle revint à la charge auprès de son mari :


				- Mon mari, tu m’as menti. C’est très grave ! Tu n’as pas emmené les filles dans la forêt. Tu m’as trompée ! Je veux retrouver ma liberté. Séparons-nous ! Ainsi, toi, tu resteras avec tes filles et moi je n’aurai plus à les supporter !


				L’homme qui avait fini par connaître le remords, lui rétorqua :


				- Réfléchis donc un peu ! Dis-toi que ce sont tout de même mes filles ! Si tu veux t’en débarrasser, trouve donc une façon correcte de le faire.


				Ne trouvant rien à opposer aux paroles de son mari, la femme se tut durant deux longues journées. Le troisième jour, elle remit le couvert :


				- J’ai une idée : trouve-leur des habits neufs et raconte-leur que vous êtes invités à un mariage. Vous marcherez jusqu’à l’endroit où tu verras un puits. Là, tu jetteras ton fez1. Tu demanderas alors à tes filles laquelle t’aime assez pour aller te le chercher au fond du puits. En principe, elles vont toutes te répondre qu’elles t’aiment. À ce moment-là, tu leur feras enlever leurs beaux habits sous prétexte de ne pas les abîmer en descendant dans le trou. Quand elles seront toutes descendues au fond, tu feras un paquet des habits et tu reviendras directement à la maison.
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				- Pourquoi pas ? Ça me semble être une bonne façon de voir les choses, acquiesça le père.


				Il se débrouilla pour trouver des vêtements adaptés en se les faisant prêter par d’autres villageois. Tôt le lendemain matin, il réveilla ses filles :


				- Mes chères filles, j’avais oublié de vous dire, j’ai un ami bédouin qui organise une fête de mariage. J’aimerais bien que vous m’y accompagniez.


				Et, sans plus attendre, il commença à les habiller avec les vêtements et les bijoux que ses amis du village lui avaient confiés. Une fois parés pour la noce, ils se mirent en route. Au bout de plusieurs heures de marche, ils atteignirent le désert et finirent par arriver près d’un puits situé au milieu de nulle part. Le père s’approchant, se pencha et y laissa tomber son fez. Avant qu’une des filles ne puisse dire un seul mot, il s’exclama :


				- Quel malheur ! Je viens de laisser tomber mon chapeau.Que celle qui m’aime le plus descende pour me le chercher.


				L’aînée s’écria :


				- Moi, moi, moi, papa ! Je t’aime très fort ! J’y vais !


				- Je te reconnais bien là ma grande mais enlève d’abord tes beaux habits pour ne pas les abîmer, lui répondit son père.


				Et la fille, une fois les vêtements de cérémonie enlevés, disparut dans la bouche du puits. Puis, ce fut le tour de la deuxième de se proposer, de la troisième et ainsi de suite jusqu’à la sixième fille. Arriva le tour de la plus jeune. Avant de se déshabiller, sans que son père ne puisse faire un mouvement, elle se saisit brusquement des vêtements de ses sœurs, les jeta dans le puits avant de s’y précipiter elle-même en criant :


				- Père, ne nous prends pas pour des idiotes, tu nous as déjà menti une fois. Je crois que tu veux, là, nous tromper une nouvelle fois. Retourne donc auprès de celle qui est la cause de nos malheurs, nous nous débrouillerons bien toutes seules.


				Et sur ces mots, elle s’enfonça vers le fond du puits où elle retrouva ses six sœurs à qui elle ne laissa pas le temps de se lamenter, leur ordonnant de creuser un tunnel. 


				Quand elles en émergèrent, elles se retrouvèrent dans la demeure d’une ogresse, une ogresse qui ne voyait que d’un seul œil. 


				Elle était en train de moudre du grain pour se constituer une réserve de farine pour le diner. La plus jeune commença à subtiliser de la farine qu’elle confiait au fur et à mesure à ses sœurs. L’ogresse finit par s’étonner de moudre, moudre sans fin sans que son tas de farine ne grossisse. Alors, se doutant de quelque chose, elle prit un coq qu’elle plaça dans un creux du mur. Bien sûr, la plus jeune des sœurs voulut s’emparer du volatile. Comme elle tendait la main pour s’en saisir, le coq se mit à chanter. L’ogresse fut la plus rapide et attrapa la pauvre fille qu’elle interrogea sans ménagement :


				- Ma fille, comment es-tu arrivée ici ? Es-tu toute seule ?


				- Peu importe la façon puisque je suis là. Bien sûr que je suis seule ! lui répondit la plus jeune des sœurs très calme.


				- Très bien ! Figure-toi que tu arrives juste au bon moment : je rêvais d’avoir une servante pour m’aider dans mes tâches ménagères.


				Sur ces entrefaites arriva l’ogre, le mari de l’ogresse. Il marqua bien un peu de surprise quand il découvrit la fille mais rien de plus. 


				C’est ainsi, que la plus jeune des sept sœurs devint la servante attitrée de l’ogresse. Quand elle préparait les repas, elle en donnait la moitié à l’ogresse et subtilisait l’autre moitié pour ses sœurs réfugiées dans une anfractuosité de rocher, juste à l’entrée.


				De cette manière s’écoulèrent trois longues années. Un jour, la jeune fille surprit une conversation où l’ogresse parlait de la grande fête des ogresses. Voici très précisément ce qu’elle lui entendit dire à l’ogre :


				- Pour le banquet à venir, j’ai une idée. Prends la fille avec toi un de ces jours, mène-la dans la forêt ! Là, tu l’égorgeras sans pitié : elle sera notre rôti de fête.


				C’est exactement ce qui se passa sauf que l’ogresse ignorait que la jeune fille avait tout entendu du scénario projeté. Quand ils arrivèrent près d’un palmier lourdement chargé de dattes, la fille dit à l’ogre :


				- Vois comme ces fruits semblent beaux ! Monte donc, et cueille autant de dattes que tu le peux ; j’irai les porter en même temps que mon fagot à ma bonne mère qui s’en régalera.


				L’ogre trouva l’idée séduisante et, pendant qu’il grimpait, la fille ramassa du bois à brûler qu’elle disposa tout autour du palmier. L’ogre, intrigué par la scène, la héla depuis la cime :


				- Pourquoi empiles-tu autant de bois autour de ce palmier ?


				- Ne t’inquiète de rien ! Contente-toi de cueillir des dattes ! Tu ne vas pas tarder à comprendre.


				Elle réussit à amasser sept fagots auxquels elle mit le feu. L’ogre se trouva rapidement entouré de fumée puis complètement prisonnier des flammes. Il appela au secours. Il lui proposa de lui donner tout ce qu’elle voulait en ce monde si elle le tirait de ce mauvais pas.


				- Hélas ! Ce que je veux, tu ne peux pas me le donner. Alors, à quoi bon ?


				Une fois le tronc sur lequel était juché l’ogre complètement consumé, l’arbre s’écroula dans un fracas épouvantable entraînant dans sa chute l’ogre qui tomba juste au milieu des flammes. C’est à ce moment-là que la jeune fille décida de s’en retourner au logis de l’ogresse. Quel ne fut pas l’étonnement de cette dernière quand elle la vit apparaître sur le seuil :


				- Mais, que fais-tu là ? où est donc ton père ?


				- Oh, ma bonne mère, ne te fais pas de souci ! Ne t’inquiète pas ! Père était un peu fatigué mais il ne va pas tarder. Si tu veux, pour te rassurer, nous pouvons aller à sa rencontre.


				- Ce n’est pas l’envie qui me manque mais je me fais trop vieille pour marcher sur des cailloux. Je veux bien t’accompagner à condition que tu me laisses monter sur ton dos.


				Au lieu d’emmener l’ogresse vers ce qui restait de son époux, la fille l’emmena vers un puits, un puits si profond qu’aucune pierre n’avait jamais réussi à en atteindre le fond. Arrivée à côté du puits, elle se pencha et jeta prestement l’ogresse avant de s’en retourner délivrer ses sœurs.


				Toutes les sept fouillèrent le logis de l’ogre et de l’ogresse. Elles y trouvèrent quantité d’or et de richesses. Elles y découvrirent aussi l’endroit où l’ogre avait l’habitude de se faufiler pour atteindre le monde de l’au-delà. 


				Ne voulant plus entendre parler de leur père, elles suivirent le chemin du haut où elles découvrirent un village extraordinaire où chacune d’entre elles fut choisie par un homme bon qui leur proposa le mariage. 


				C’est ainsi qu’elles vécurent heureuses, à l’abri de tout besoin jusqu’à la fin de leurs jours.        


				


				Mohamed, Ghardaïa


				


				

					

						1. Fez : chapeau typique de laine bouillie.
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